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Un système intégré 
 
 
 
 

 Quelle que soit l'approche que l'on puisse avoir de la société et de l'économie 

traditionnelles andorranes, sous l'angle de l'économie pastorale, sous celui de 

l'organisation spatiale et temporelle des activités, ou de l'organisation sociale et 

politique, dans tous les cas on voit apparaître les relations et les contraintes 

réciproques. On a affaire à un ensemble intégré où chaque volet dépend des autres et 

les conditionne à son tour.  

 Pour sa description et pour son analyse, il nous sera nécessaire de passer par 

un plan thématique, mais il ne faudra jamais perdre de vue la grande cohésion interne 

de ce système économique et social très adapté à la montagne. Il a souvent été 

présenté comme très strict par ses contraintes sociales ou pastorales et surtout très 

rigide, comme immuable ou sclérosé. Or, en réalité, il possédait ses propres modalités 

d'adaptation qui, il est vrai, se produisaient toujours avec lenteur et avec prudence.  

 C'est sa sacralisation et sa mythification postérieures qui lui ont donné 

l'apparence de la rigidité, de l'immobilisme, alors qu'il disparaissait et qu'il devenait un 

objet de regrets passéistes ou un moyen de rassembler une clientèle politique. C'est la 

crise interne globale de ce système qui provoque aussi son blocage dans la seconde 

moiié du XXe siècle, voire sa perversion et sa relative fossilisation, car il était fait de 

multiples interractions, dont certaines ne jouaient plus et bloquaient les autres: par 

exemple le changement du système et des réseaux de relations avec l'extérieur, les 

décalages économiques entre les diverses activités sur le propre territoire andorran, 

l'émergence des stratégies individuelles par dessus - et au mépris - des stratégies et 

des règles collectives qui en étaient la base. En effet les adaptations n'étaient 

possibles que dans le cadre de règles communes et de finalités qui devaient cadrer 

avec une économie pastorale et une société fermée.  

 Or ce sont ces finalités qui étaient remises en cause par les mutations 

économiques de l'Andorre. Elles demandaient à être changées; les évolutions internes 

n'étaient plus possibles. Pour ceux qui se trouvaient encore inclus dans le système 
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antérieur, d'abord majoritaires puis de moins en moins nombreux, il n'y avait pas 

d'autre solution que de continuer comme avant et de s'enfoncer chaque année 

davantage dans une automarginalisation, ou bien de franchir le pas et d'entrer dans un 

nouveau système où le patrimoine foncier était négociable, où la cohésion imposée à 

la famille troncale n'avait plus sa justification économique. 

 Il faut aussi insister sur la vision et sur la perception de l'espace montagnard 

par les populations qui s'y sont insérées: 

- C'est un aménagement global avant la lettre. Il y a une gestion coordonnée de 

l'ensemble et de chacune des parties du territoire selon une logique d'ensemble, qui 

conditionne le régime de propriété, le système de prise de décision et l'utilisation 

collective ou individuelle. 

- La conception de l'espace est différente de l'approche actuelle. Cet espace 

montagnard des vallées, des bordes et des estives possède une valeur économique et 

demande une gestion collective, mais il a aussi une fonction sociale, donc politique, 

par le biais des prises de décision sur ses utilisations et sur sa répartition, en particulier 

sur son attribution, individuelle ou commune, en pleine propriété ou en usage, avec 

toutes les situations intermédiaires. 

- Mais aussi, au-delà de ses fonctions économiques, cet espace montagnard est un 

espace de relation. C'est une nécessité qui s'impose d'elle-même si l'on veut utiliser au 

mieux ce milieu limite qu'est la haute montagne. Cela implique des contacts réguliers, 

qui obligent à aller au-delà des rivalités locales ou des affrontements d'intérêts privés. 

À tout moment il faut établir et respecter des contrats ou des pactes sociaux qui 

conditionnent les stratégies des cases, des règles et un droit qui codifient les relations 

avec les autres: par exemples à propos des mariages entre héritiers, des ventes de 

terres, des attributions des cortons, des cessions momentanées ou définitives de terres 

communes pour des usages privés, des mises en défens, etc.  

- Enfin la montagne conditionne aussi un mode de pensée, une approche de la vie et 

de la nature à la fois très religieuse et très empreinte de paganisme, qui va jusqu'à la 

création d'un imaginaire ou d'un environnement mythiques, comme c'est le cas chaque 

fois qu'il y a une confrontation difficile avec les éléments naturels omniprésents et 

contraignants, que l'on a du mal à dominer. 

 

---------oOo--------- 
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       Si, pour l'essentiel, cet ouvrage décrit et interprète la vie pastorale et la société 

traditionnelles de l'Andorre à partir d'observations, de notes de terrain et de 

témoignages, nous avons utilisé aussi tous les travaux antérieurs qu'il nous a été 

possible de mobiliser. En effet, il existe sur ce thème une importante base 

bibliographique et documentaire: 

- Ce sont les nombreux travaux sur la vie pastorale dans les Alpes, réalisés depuis le 

début du XXe siècle, essentiellement dans le cadre des thèses régionales françaises et 

des revues de géographie alpine, mais aussi sur le Massif Central et sur les Pyrénées, 

en particulier les travaux de M. Chevalier et de M. Sorre. 

- Sur les Pyrénées ariégeoises ou catalanes, y compris l'Andorre, nous disposons d'un 

fond très important, qui ne fut pas produit à des fins géographiques, mais qui fourmille 

cependant de détails et de touches utilisables: ce sont toutes les relations de voyages, 

d'excursions, d'explorations botaniques ou ethnologiques (on parlait à ce moment là de 

folklore) réalisées par des érudits, des folkloristes et des scientifiques français ou 

catalans, par les membres des centres excursionnistes de Catalogne, sans oublier les 

touristes et les journalistes venus faire une cure thermale à Ax-les-Thermes et 

recherchant l'insolite ou l'aventure tranquille dans les Pyrénées encore sauvages. Pour 

tous ceux-là, l'Andorre était un voyage obligé et chacun, au retour, y allait de son 

reportage, de son témoignage ou de ses impressions. Il y a souvent compilation, en 

particulier pour la partie concernant les institutions et les coutumes, mais il y a toujours 

des éléments à récupérer si l'auteur note réellement ses observations de voyage et ses 

étonnements devant des pratiques qui lui semblèrent insolites ou des modes de vie 

particuliers. 

- Parmi les études importantes consacrées à l'Andorre, il faut souligner l'immense 

intérêt des ouvrages de Jean Auguste Brutails et de Salvador Llobet. Il s'agit de deux 

oeuvres remarquables, autant par leur volume que par la précision, l'objectivité - bien 

que le premier ait réalisé ses travaux sur commande des autorités françaises pour 

contrecarrer les thèses d'auteurs catalans considérés comme pro-espagnols ou 

promitre1 -, et la formation scientifique des auteurs. 

                                                 
1
 - L'ouvrage de J.A. Brutails fut réalisé à la demande des services du Coprince français, afin de faire un 

bilan complet sur les institutions et coutumes andorranes, pour apporter un point de vue scientifique sur la 
question et, surtout, pour ne pas laisser maîtres du terrain les auteurs catalans et espagnols - soupçonnés 
avec raison d'être en faveur de la mitre ou du gouvernement espagnol - dont Pallerola, qui venaient 
d'éditer à Barcelone des ouvrages sur l'Andorre. Par la suite toute une polémique les opposa encore 
pendant plus de vingt ans (on se reportera à la bibliographie: Brutails, Pallerola, Valls Taberner).    
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       Jean Auguste Brutails publie en 1907 à Paris La coutume d'Andorre. Ce livre sera 

réédité à Andorra la Vella en 1963. Il contient d'abondants éléments sur la casa, la 

famille, les règles de gestion du territoire, la société et les institutions, obtenus par la 

compilation des textes antérieurs et des archives disponibles2, et par les enquêtes et 

les témoignages directs, à une époque de plénitude de la vie pastorale et des usages 

traditionnels. 

       Salvador Llobet Reverter publie à Barcelone en 1947 El medio y la vida en 

Andorra, une étude de géographie régionale sur le modèle français, complète et 

précise. Elle sera traduite en catalan et publiée à Andorra la Vella en 1986. Outre la 

qualité et la précision des observations, elle est en même temps un témoignage sur la 

casa, la famille et la société, sur les activités économiques et l'usage du territoire, juste 

après le désenclavement du pays, donc à une époque charnière et capitale pour 

l'Andorre, marquée par le début du basculement d'une économie traditionnelle vers 

une économie moderne. 

 

---------oOo--------- 

 

 Pour décrire puis interpréter la vie pastorale en Andorre, dans une première 

partie, nous suivrons trois approches complémentaires de cette activité: 

- L'organisation de l'agriculture et de la vie pastorale selon l'altitude: nous verrons 

quelles sont leurs relations avec la végétation et son étagement, avec les conditions 

climatiques générales et locales, et comment elles s'adaptent au relief et aux modelés. 

Brièvement, nous décrirons et nous situerons les types de situations, villages, espaces 

privés et publics, bordes et cortals, estives. 

- Les cycles annuels des hommes, des animaux domestiques, avec les divers 

régimes de garde, et des cultures. Quelles sont leurs relations avec les autres activités 

et avec le rythme de la vie sociale? 

- À partir de cas concrets, une série exhaustive d'exemples de l'organisation spatiale 

de la vie pastorale et d'aménagement du territoire. Nous verrons successivement les 

paroisses d'Ordino, la Massana, Andorra-Escaldes, Sant Julià de Lòria, Encamp et 

                                                 
2
 - J.A. Brutails fut archiviste à Perpignan puis à Bordeaux. Sa formation scientifique et son expérience 

professionnelle rendent très fiables ses informations. Elles sont souvent accompagnées de jugements de 
valeurs ou d'essais d'interprétation moins utilisables - à moins que ce soit dans le but d'écrire une histoire 
critique d'Andorre - car ils traduisent soit des attitudes de l'époque soit, plus souvent, le point de vue 
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Canillo. 

 

 Nous verrons ensuite la transhumance andorrane et son évolution: 

mécanismes et lieux de transhumance, réseaux relationnels créés par la vie pastorale 

ou par les mouvements migratoires, insertion de la transhumance directe et inverse 

dans l'économie et dans la gestion du territoire andorrans. Enfin nous évoquerons les 

activités complémentaires indissociables, en économie traditionnelle, de l'activité 

agricole et pastorale, qui n'était jamais exclusive. La pluriactivité était la règle, en 

Andorre comme dans les autres montagnes, surtout pour les cases les plus modestes. 

Il s'agit de toutes les activités artisanales ou préindustrielles, du travail salarié, de 

l'exploitation des ressources naturelles locales, des migrations de travail temporaires et 

de la contrebande. La pluriactivité des grandes familles est plus limitée mais, par 

contre, elles ont souvent de véritables stratégies d'investissements et des ressources 

complémentaires diverses: locations de pacages, négoce du bétail, forges ... 

 

 La vie pastorale et la transhumance impliquent toutes les deux des 

déplacements saisonniers des troupeaux, ce qui les rapproche et parfois les fait 

confondre. Il est peut être bon d'insister sur un élément fondamental qui les différencie: 

alors que la transhumance est un déplacement simple, annuel, des troupeaux ovins 

accompagnés seulement des bergers, entre plaines et montagnes, la vie pastorale se 

déroule entièrement dans la montagne et affecte toute la population et toutes les 

activités, directement ou indirectement. Il s'agit donc à la fois de l'utilisation d'un 

espace montagnard étagé et cohérent, de son aménagement et de sa gestion, mais 

aussi d'un mode de vie et d'une organisation sociale qui en dérivent. 

 Bien entendu la vie pastorale, qui constitue le facteur déterminant de cet 

aménagement et de ces structures sociales, est étroitement articulée avec l'agriculture, 

avec la gestion et les usages des forêts et  avec les activités complémentaires. Mais 

elle a un rôle central dans le modèle d'organisation du territoire et des activités, même 

lorsque l'essentiel de l'espace privé est consacré à l'agriculture. 

 
 

                                                                                                                                               
français officiel sur l'Andorre. 
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La vie pastorale, selon l'altitude 
 
 
 
 
 

Une adaptation à l'étagement de la végétation et des formes de 
relief 

 C'est la première façon d'envisager sa description. En effet la vie pastorale est 

avant tout un ensemble de déplacements, de mouvements rythmés selon l'altitude. De 

plus, c'est toujours cet aspect qui retient en premier l'attention des voyageurs ou des 

scientifiques qui parlent de la montagne. Peut-être parce que cette mobilité presque 

permanente surprend davantage les gens sédentaires. Par contre, lorsqu'on interroge 

les acteurs, c'est-à-dire les montagnards eux-mêmes, ils sont d'abord sensibles aux 

modes de propriété du territoire et aux contraintes qu'implique l'usage avant d'évoquer 

les déplacements, tant le fait de répartir l'activité entre village, borda et montagne leur 

semble naturel. Pour eux la vie pastorale c'est surtout une organisation du territoire et 

un code social. 

 La vie pastorale andorrane ou pyrénéenne est semblable aux remues des 

Alpes. Les différences sont mineures, dues pour l'essentiel à une adaptation aux 

conditions physiques locales. Elle a créé un vocabulaire riche, nuancé et précis, que 

nous avons rassemblé pour l'essentiel dans un lexique spécialisé. Ces termes seront 

également précisés, dans leur contexte, dans les chapitres suivants à propos des 

propriétés, des cases, de l'organisation politique et de la société. 

 La grande affaire c'est donc de s'adapter à l'étagement de la végétation et de 

tirer profit des ressources mobilisables à chaque étage. En particulier il s'agit d'utiliser 

au mieux ce qui est à première vue un handicap, la réduction progressive et importante 

de la période végétative avec l'altitude. La solution est simple: on met à profit les 

décalages dans le temps des périodes de maturité des céréales et de l'herbe selon 

l'altitude pour organiser le plan de travail des personnes et les mouvements des 

troupeaux. On aboutit à une utilisation optimale du temps de travail et des ressources 

en herbe, il est vrai au prix d'une débauche d'énergie sous forme de déplacements 

continus du printemps à l'automne. 
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 Accessoirement, on met à profit les conditions climatiques locales et les 

diverses expositions des versants.  Dans la pratique on cherche surtout à en éviter les 

inconvénients. Les solanes ont davantage de terrasses de cultures, formées de 

bancals, parets et feixes et des pacages de printemps. Les fonds de vallée plus gélifs 

mais irrigables ont de prairies de fauche, les obacs plus frais ont des prairies ou des 

pacages d'automne, l'estive la plus froide est réservée pour le mois d'août, et ainsi de 

suite.  

 
 
L'étagement des niveaux de la vie pastorale 

 
 

 
 

 

 

 Il s'agit de s'adapter ensuite au relief et aux modelés pour en tirer le profit 

maximum. Cela se traduit essentiellement par l'adaptation à l'étagement de formes 

héritées des modelés glaciaires. Dans le détail, c'est la mise à profit des sols et des 

situations variées issus des modelés fluviaux et surtout torrentiels. On peut distinguer 

trois niveaux principaux: les villages et les cultures, les bordes et les cortals, les 

estives. Chaque niveau est composé d'éléments divers, avec un agencement qui varie 
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selon l'altitude, l'orientation et les conditions locales de chaque vallée et de chaque 

paroisse3. 

 Dans les vallées ou sur les bas versants le premier niveau possède les villages, 

donc l'habitat permanent, et des cultures plus que des prairies. La propriété privée et 

les décisions individuelles l'emportent. La propriété commune est toujours au service 

des intérêts privés de toutes les familles. Puis vient l'étage des bordes: c'est le nom le 

plus courant en Andorre pour désigner les granges-étables situées à mimontagne 

(cortals en Catalogne et parfois en Andorre). Les animaux y séjournent brièvement au 

printemps et en automne, les hommes y travaillent et y séjournent en été. Les 

communaux l'emportent sur les propriétés privées, gagnées à leurs dépens au cours 

des derniers siècles. La haute montagne n'est utilisée qu'en été. La propriété est 

toujours commune, l'usage collectif et la prise de décision sur les affectations des 

estives décidée par consensus des usagers. On aboutit à un système précis et en 

apparence complexe qui assure la complémentarité des étages et l'utilisation assez 

rationnelle du relief et des moindres possibilités de la montagne. 

 

 

 

Le premier niveau: les villages et les cultures 
 

 

Privé/public, chemins/carrerades 

 Les propriétés privées occupent pratiquement tout l'espace disponible. Tout ce 

qui peut être mis en culture ou en prairie est du domaine privé. Il n'y a pas obligation 

d'enclore les parcelles. Lorsqu'il y a des murettes, c'est parce qu'il faut épierrer et qu'il 

existe deux manières d'entasser les pierres en perdant le moins d'espace: soit faire un 

tas dans un coin de la parcelle, soit les répartir tout autour. Dans certains cas les murs 

ont un caractère fonctionnel: ils retiennent la terre que le ruissellement entraine sur les 

pentes.  

 Les propriétés publiques sont peu de chose: les chemins, les rues et les places, 

et les cours d'eau dont la largeur est fixée par décrêt du Consell General. Par contre, 

dans les terroirs cultivés, les chemins empruntés par les troupeaux, les camins 

ramaders et les carrerades sont toujours bordés de murettes qui les isolent. Tout est 

                                                 
3
 - Voir infra les exemples d'organisation spatiale. 
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codifié: les murettes ont des hauteurs constantes de six pams, soit 1,20 m, et les 

chemins destinés aux troupeaux ont une ou deux canes, soit 1,80 ou 3,60 m de large 

(une fois et demi ou trois fois la hauteur des murettes). On a donc très souvent un 

paysage où les champs ouverts ne s'individualisent que par le changement de cultures, 

par des bornes, par des murs de soutènement ou par quelques files d'arbres, alors que 

les chemins publics sont consciencieusement isolés et fermés de tout leur long. 

 Les zones rocheuses et les éboulis, les mauvaises terres et les versants trop 

raides sont des terrains publics où l'on peut faire pacager les animaux domestiques et 

dont on peut utiliser les arbustes et les buissons comme bois de feu. La base des 

versants ou les pentes qui mènent aux bordes portent le nom de baixants ou de 

rebaixants. Ce sont des terrains publics mais d'usage privé. Tout au plus quelques 

solans sont réservés pour certaines périodes de l'année afin de ne pas épuiser trop tôt 

le pâturage. 

 Le camí ramader (traduction littérale: chemin des troupeaux) est en réalité 

davantage un droit de passage à travers les propriétés privées ou communales qu'un 

chemin tel qu'on l'imagine habituellement. Il ne faut donc pas s'étonner qu'il prenne des 

formes différentes selon les lieux qu'il traverse. Il est conçu pour amener les troupeaux 

d'ovins, parfois très nombreux, des vallées vers l'étage des bordes, puis aux estives, 

soit le long de la vallée, soit en grimpant sur un versant. On le désigne aussi sous le 

nom de tira, de carrera ou de carrerada. Comme nous l'avons dit, dans les terroirs 

cultivés des vallées ou des bordes, le camí ramader ou la carrerada est un chemin 

normal, large et bordé de murettes. Le long des versants ou des crêtes douces le camí 

ramader, ou tira, n'est plus aussi nettement matérialisé; c'est le passage des troupeaux 

qui le crée, si bien qu'aujourd'hui, lorsqu'il est abandonné, on reconnait son tracé à sa 

végétation plus dense et vigoureuse où abondent les plantes nitrophiles. Les troupeaux 

pouvaient paître ses abords. Dans la moyenne ou haute montagne, le camí ramader 

devient un droit de passage à travers les landes, la forêt ou les pelouses: c'est un pas 

ramader (trad. litt.: passage des troupeaux) qui peut avoir plusieurs dizaines de mètres 

de large, voire cinquante ou cent mètres, et que les habitants marquaient parfois par 

des perches ou des branches fichées en terre lorsqu'on signalait l'arrivée d'une ramada 

transhumante4. 

                                                 
4
 - Selon S. Vilarrasa i Vall, dans La vida dels pastors (1935, chap. Vocab., p. 186): "Camí ramader. Camí 

ample i comú on els ramats no solament hi poden passar sinó també pasturar a les vores, fins a certa 
distància.". Ernest Costa i Savoia rapporte la transhumance dans la Ribagorça et le Pallars dans son 
étonnant et très précieux ouvrage Viatge amb els pastors transhumants, et précise page 53: "El terme 
cabanera és d'utilització comuna a tot el territori, llevat d'Andorra i algunes localitats veïnes de l'Alt Urgell, 
on és substituït per camí o pas ramader. Per carrerada es designen els caminets secundaris i locals.(..) 
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La situation des villages et des hameaux 

 Les villages s'installent presque toujours en solana, en fonction du soleil d'hiver. 

Autant que faire se peut ils évitent les fonds de vallée, qui sont à la fois menacés par 

les inondations, moins ensoleillés en hiver et sujets à des gelées plus fortes que les 

premiers versants, par inversion de température dans les ombilics des vallées 

glaciaires. C'est le cas d'Andorra la Vella, des villages du bassin de la Massana, de 

Pal, d'Ordino, d'Encamp et de la plupart des hameaux de Canillo. Dans les vallées 

particulièrement soumises aux vents du nord, les villages s'abritent derrière un verrou 

rocheux ou dans le repli d'un vallon affluent, comme Llorts, la Cortinada ou Sornàs 

dans la vallée de la Valira del Nord. 

 Selon la forme des vallées et des paroisses, la répartition des villages dans le 

territoire prend la forme d'un chapelet ou d'un essaimage, de manière à ce que chaque 

noyau d'habitat permanent puisse commander un espace de quart. Dans les paroisses 

de Canillo et d'Ordino l'habitat se répartit le long de la vallée principale en un suivi de 

villages et de veïnats, souvent à peine séparés par un ou deux kilomètres de distance. 

Leur domaine comprend le fond de vallée, les versants et leurs replats et, 

éventuellement, le début des vallées affluentes. Chacune de ces unités est un quart. 

Sur un espace plus limité, Andorra la Vella avait aussi à l'origine un habitat disposé en 

chapelet: d'amont en aval les Escaldes, Engordany, Andorra la Vella, el Pui, Santa 

Coloma.  

 À Sant Julià de Lòria les veïnats se répartissent sur tous les replats qui 

surplombent la vallée principale, où se logeait le village principal. La paroisse de la 

Massana offre un mélange des deux structures, avec un chapelet d'habitat groupé ou 

dispersé dans les vallées d'Arinsal et de Pal, et une auréole de villages autour du 

bassin de la Massana. Les veïnats traditionnels d'Encamp étaient peu séparés les uns 

des autres, tous dans le même bassin, car la disposition du territoire paroissial ne 

permettait pas une répartition régulière. C'est probablement pour cela que les quarts 

n'y étaient pas fonctionnels en tant qu'unité de gestion du territoire. 

 Cette disposition privilégie des unités élémentaires de vie collective, chacune 

contrôlant un petit territoire qui rassemble des terroirs complémentaires. Elle remonte 

très loin dans le temps. Les travaux de Jordi Bolós, Víctor Hurtado et Josep Nuet 

                                                                                                                                               
Alguns pastors distingeixen entre camí i pas ramader, per designar, respectivament, el vial important i el 
vial secundari." Dans les commentaires de l'Atlas de Catalunya Nord, page 11: "Un camí ramader, els 
camins ramaders: chemin de grande transhumance, à travers champs (carrerada bordée de murettes, ou 
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montrent pour Sant Julià de Lòria qu'il s'agit de structures directement héritées du haut 

Moyen-Age5. 

 

 
 

 
 
Encamp, le Solà et les Neres. 
 
Cette vue semble avoir été prise avant 1930. La Valira est au premier plan; le 
village d'Encamp, au pied d'un versant réglé, est hors de la zone inondable: les 
champs en terrasses utilisent ces dépôts de pente meubles. C'est le premier 
niveau. Au-dessus, les rebaixants sur les pentes du Solà d'Encamp, dont la partie 
basse, pacagée par les ovins et les caprins, est très dénudée. Sur d'étroits replats 
à mi-versant, parmi une forêt de densité moyenne, quelques bordes avec leurs 
champs étagés (Borda de la Coltiassa, Borda del Cardago et Borda de Montalari), 
puis les hauts versants de les Neres, un espace pastoral en prés-bois, assez 
dégradé. C'est le second niveau. Le troisième est situé en face dans les vallées 
glaciaires suspendues au-dessus de cet ombilic, à l'obac, où sont les estives. Ph. 
A.T.V., s.d. Arxiu Terra Nostra. 
 
 

                                                                                                                                               
pas ramader), et le long des versants ou des crêtes (tira, camí ramader non délimité). 

5
 - J. Bolós, V. Hurtado et J. Nuet: Àtlas..., Barcelona 1987. 
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L'aménagement des terroirs 

 Les terrains plats des fonds de vallée, c'est-à-dire les lits majeurs ou les formes 

de remplissage des ombilics sont couverts de prés naturels. Ce sont des terrains 

inondables lors des grandes crues. Ils sont en général irrigués à partir de petites 

dérivations de la rivière, mettant à profit les bourrelets de crue qui dominent les 

anciens chenaux. Ils souffrent en général d'une mauvaise aération et d'un drainage 

insuffisant, ce qui en fait des prairies de fauche de mauvaise qualité: ils sont 

habituellement colonisés par des joncacées et par des plantes à bulbes, dont le 

narcisse qui est le symbole de l'Andorre, la grandalla, et par de grandes ombellifères 

qui sèchent mal lors de la fenaison, provoquant ensuite des fermentations dans les 

fenils. Répartis en assez grandes parcelles qui vont jusqu'à deux hectares, avec des 

bordes en limite de la zone inondable, ces terrains sont souvent aux mains des 

grandes familles, qui possèdent aujourd'hui un capital foncier considérable au coeur 

des zones urbaines. 

 Les terrasses étroites des vallées et les cônes de déjection des vallées et des 

bassins torrentiels latéraux sont les terroirs cultivés principaux. Les champs sont de 

petites dimensions, dont beaucoup de la taille d'un jardin potager. Ce sont les meilleurs 

sols, légers et bien drainés, bien qu'en règle générale ils souffrent d'un excès d'acidité. 

Les champs des cônes les plus pentus sont aménagés par quelques terrasses 

consolidées par des murets en pierres sèches ou par des talus plantés d'arbres ou 

d'arbustes: des noisetiers et divers feuillus taillés en têtard, dont les branches et 

rameaux sont utilisés comme fourrage complémentaire ou pour la confection des 

instruments agricoles et des andars. 

 Les versants aux pentes plus fortes et même les cônes et les manteaux 

d'éboulis fins sont aménagés en terrasses, appelées feixa, banqueta ou bancal, 

soutenues par des murs en pierres sèches, les parets. Les replats cultivables sont 

souvent malgré tout très pentus et de faible largeur, se réduisant parfois à quelques 

mètres à peine. Ce sont des terrains gagnés sur les rebaixants au cours du XIXe 

siècle, grâce au système des demandes de comunals ou de la cession de boïgues, qui 

seront ensuite les premiers abandonnés et reconquis par les landes et les 

progressions forestières. 

 L'irrigation est nécessaire en Andorre, surtout en solana où sont les meilleurs 
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terrains, mais aussi en fond de vallée si l'on veut faire deux coupes d'herbe ou de 

luzerne. Souvent ce sont de simples dérivations d'un torrent ou d'una canal (torrent 

raide et très court sur un versant). Parfois des recs, c'est-à-dire des canaux assez 

longs et soigneusement construits et entretenus, amènent l'eau d'arrosage à tout un 

terroir. Le meilleur exemple est le Rec d'Andorra, qui a sa prise (la resclosa ou la 

peixera) dans les gorges de la Grella et qui, après un trajet de quatre kilomètres, 

irrigue les feixes et les champs du Solà d'Andorra. Témoignent aussi de ce souci 

permanent d'irriguer champs et prés les demandes de prises ou de petites dérivations 

d'eau qui abondent dans les registres des comuns. Nous en verrons des exemples sur 

Canillo. 

 

Les cultures 

 Au XIXe et au début du XXe siècles les cultures de céréales occupaient la plus 

grande partie de l'espace cultivé disponible. Il fallait assurer à tout prix 

l'autosubsistance. Plus que de froment, quasi inconnu en Andorre, il s'agissait presque 

exclusivement de seigle, d'orge et de méteil dans les vallées les plus basses. Avec des 

rendements très faibles, à cause de la médiocre qualité des sols, de leur mauvais 

équilibre pédologique et des conditions climatiques montagnardes, les céréales 

panifiables étaient cultivées jusqu'à l'étage subalpin moyen. Les pommes de terre et le 

seigle prenaient le relai et furent cultivés jusque dans les bordes de grande altitude. 

Prés des villages ou à côté de la casa, bien fumés et toujours irrigués, de petits 

potagers étaient surtout plantés en choux, en salades et en pommes de terre, avec 

toujours quelques plants ou quelques sillons de tabac pour la vente aux fabriques ou 

pour la contrebande. Les prairies naturelles et luzernières occupaient peu d'espace 

dans les vallées, en dehors des zones inondables et des parcelles des bordes. On 

arrivait donc à ce paradoxe d'un pays d'élevage, prédisposé à la culture de l'herbe et 

des fourrages, qui manquait cruellement de foin et de réserves d'hiver pour les 

animaux domestiques, et qui consacrait l'essentiel de sa superficie agricole à des 

cultures vivrières à faible rendement. On comprend l'importance des pacages dans les 

rebaixants et du dret de l'herba aux alentours des bordes. 

 Les études montrent qu'au Moyen Âge les cultures et l'organisation du territoire 

étaient assez semblables. Il y avait cependant une différence, la culture de la vigne - 

religion chrétienne et eucharistie obligent dans un pays dont le prince est évêque - 

sous forme de quelques rangées de ceps ou de treilles dans les secteurs ensoleillés et 

peu gélifs. Elle remontait jusqu'à la Massana et à Encamp. 
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 Après les années 1940 les cultures de céréales panifiables diminuèrent 

rapidement puis furent définitivement abandonnées. Les prairies de fauche conquirent 

alors presque toutes les parcelles de l'étage des bordes et les luzernières, avec ou 

sans mélange de graminées, gagnèrent dans les vallées. Les cultures de pommes de 

terre se sont maintenues davantage, avant de laisser la place aux champs de tabac, 

qui connaissent depuis les années 1970 une spectaculaire expansion dans toutes les 

paroisses, même les plus hautes qui ne sont pourtant pas faites pour cette plante des 

régions au climat doux, tempéré et bénin. Le tabac qui y est cultivé n'est pas de bonne 

qualité; il a du mal à mûrir et il donne des produits âpres ou amers, tout juste bons 

autrefois à faire des mauvais mélanges pour pipe et des produits sommaires destinés 

à la contrebande. Sa culture obéit aujourd'hui à d'autres motivations, puisque c'est une 

production qui est justifiée par des raisons sociales (des revenus complémentaires 

sûrs pour les agriculteurs-éleveurs) et en partie économiques et politiques (le maintien 

d'une base de production locale qui justifie les importantes importations 

complémentaires qui sont la base l'industrie andorrane des cigarettes, où la 

nomenclatura du Principat a des intérêts). 

 

 

 

Le second niveau: les bordes et les forêts 
 
 

 

 Les forêts, propriétés communales ou des quarts, ainsi que les bordes et leur 

espace pastoral constituent le second niveau. Ces forêts ont des fonctions différentes, 

l'objectif principal étant rarement celui de production. Les bordes sont des granges ou 

un ensemble grange-habitat temporaire d'altitude. Alors que les villages sont situés 

dans l'étage montagnard ou à la base de l'étage subalpin, on observe que les bordes 

sont situées dans l'étage subalpin pour la majorité d'entre elles. Elles utilisent tous les 

replats, tous les épaulements glaciaires, toutes les clairières et toutes les hautes 

vallées glaciaires de cet étage. Cela coïncide habituellement avec la limite altitudinale 

des cultures de céréales et de pommes de terre et, au-delà, elles arrivent partout où il 

est possible d'installer des prairies de fauche. Le domaine de ces bordes c'est non 

seulement l'espace privé, clôturé de murets de pierres, mais aussi tout l'espace public 

environnant où chaque propriétaire possède un droit de pacage pour ses troupeaux, el 

dret de l'herba. 
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Forêts et clairières 

 L'étage des bordes est aussi l'étage des forêts par excellence. Ce sont elles qui 

constituent l'élément principal du paysage, plus denses, plus continues dans les obacs, 

plus claires, parsemées de bordes, réduites en prés-bois ou remplacées localement 

par des landes dans les solans. Ce sont des forêts de pins sylvestres et de pins à 

crochets, avec des sapins dans les versants frais et des bouleaux un peu partout. 

  L'organisation économique traditionnelle leur attribue trois fonctions 

principales, plus une fonction secondaire, celle de fournir de temps en temps des 

coupes à vendre, si un entrepreneur forestier et ses raiers acceptent de sortir les 

troncs. Tout d'abord les forêts sont des pacages, surtout aux alentours des bordes. 

C'est pour cela qu'il s'agit souvent de forêts claires: l'arbre ne doit pas disparaître, car il 

fixe la neige et il assure une ombre en été, mais il ne doit pas interdire le pacage par 

sa densité. C'est aussi la raison pour laquelle elle est toujours ouverte de nombreuses 

clairières pastorales. La forêt est ensuite une réserve de bois, pour les charpentes, 

pour les andars, pour le bois de feu, etc. Cet usage, très étendu, est aussi très 

réglementé et assez bien contrôlé. Enfin la forêt est une protection contre les 

avalanches. Lorsque les utilisations précédentes la mettent à mal, lorsque le danger 

d'avalanche devient plus grand, les habitants n'hésitent jamais à sacrifier les autres 

bénéfices qu'ils peuvent en tirer pour la convertir en forêt de protection, en vedat. 

 

 

Les bordes et leur domaine 

 Les bordes andorranes sont toujours de forme simple, massives, construites en 

pierres apparentes liées par un mortier d'argile, avec des toits à deux pentes 

recouverts d'ardoises grossières. Par leur forme équilibrée, par les matériaux employés 

et parce qu'elles mettent à profit les pentes des versants ou les accidents du terrain, 

elles s'intègrent très bien dans le paysage. Les prés qui les accompagnent toujours, 

bordés de murettes, contribuent aussi à les mettre en valeur, au milieu des landes ou 

des masses forestières.  

 Elles comportent généralement deux niveaux utiles. Au rez-dechaussée se 

trouve l'étable/bergerie. La borda est plutôt destinée à accueillir le gros bétail, mais 

souvent on y observe aussi des râteliers pour brebis. C'est la quadra. En étage il y a la 
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grange à foin: le paller ou l'era. 

 Un peu à l'écart, à cinq ou dix mètres, il y a la cabana, une petite construction 

souvent sans étage, de quelques mètres de côté, toujours soigneusement fermée et 

verrouillée, alors que la borda est simplement fermée par un loquet ou une barre de 

bois. On y garde les provisions de bouche et les ustensiles de cuisine. Sans courir le 

risque de communiquer le feu à la borda, on peut s'y chauffer et faire cuire son repas. 

Parfois aussi on passe la nuit dans la cabana, bien que, le plus souvent, on dorme 

dans la paille ou dans le foin de la borda. 

 La borda est précédée d'une cour fermée par une murette de pierre, le corral ou 

la cort, souvent pavés, parfois en partie couverts. Ils ne possèdent pas de porte, mais, 

dans les encoches creusées dans des grosses pierres latérales de l'entrée, on peut 

caler avec une seule main trois ou quatre barres de pin ou de bouleau qui forment une 

barrière amovible, sommaire mais efficace. 

 Chaque fois que c'est possible, l'arrière de la borda s'appuie à la pente du 

terrain, de telle manière que l'on puisse accéder directement à la grange du premier 

étage pour rentrer le foin. Toujours dans un souci d'économie du geste et par 

rationalité, la borda est située dans le bas des replats, au débouché du chemin qui 

monte du village: elle laisse le plus d'espace possible aux prés tout en facilitant 

l'engrangement de l'herbe, que l'on retourne puis que l'on rassemble ainsi toujours vers 

le bas. 

 Lorsqu'il y a danger d'avalanche ou, plus souvent, de glissements locaux du 

manteau neigeux, la borda est encore plus soigneusement appuyée à la pente, sans 

ouverture ni espace libre à l'arrière. Le chargement du foin se fait par une porte 

latérale, toujours au niveau du premier étage, et le toit prolonge la pente, facilitant ainsi 

le glissement de la neige. Parfois même une étrave en pierres rapportées protège 

l'arrière de la borda, comme nous l'avons observé à Montaup pour la Borda del Jarca 

ou à la Vall d'Incles. 

 La plupart des bordes sont installées malgré tout sur des emplacements sans 

danger, à l'abri d'un bony rocheux ou d'un bois de pins, à la fois hors du passage des 

avalanches et des inondations. Beaucoup d'auteurs ont loué cette prudence, et l'ont 

mise en relation avec la capacité ancestrale des montagnards à observer les faits de la 

nature et à les prendre en compte. C'est encore aujourd'hui un motif d'orgueil pour les 

habitants, et l'on oppose volontiers cette sagesse à l'irresponsabilité de certains 

aménagements actuels construits en zones à risques. Sans rejeter cette interprétation, 
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qui est certainement fondée dans bien des cas, je me permettrai d'en douter et de la 

nuancer. En Andorre même il y a de nombreux exemples de bordes emportées par des 

avalanches car construites dans des couloirs très évidents, puis reconstruites plus loin: 

la Coruvilla, la Borda Nova de Percanela (Arinsal), Montaup. Si d'autres bordes se 

trouvent aujourd'hui protégées par des forêts, c'est à la suite de demandes de mise en 

défens des versants qui les dominent, précisément à cause du risque d'avalanches: 

par exemple à Montaup ou à la Vall del Riu. On voit donc qu'au départ, dans plusieurs 

cas, il y avait méconnaissance des risques naturels, puis un réajustement progressif de 

la localisation des bordes, marqué par des destructions et par des repentirs. 

 Autour des bordes ou à leur proximité il y a toujours les prés qui justifièrent leur 

construction. Souvent on commença par défricher une parcelle dans des communaux, 

obtenue lors de la session annuelle des demandes de comunals auprès du comú. 

Cette parcelle est obligatoirement entourée de murettes en pierres sèches, de six 

pams de hauteur, comme pour les carrerades. Les pierres viennent de l'épierrement de 

la parcelle. Mais, lorsqu'il n'y a pas assez de pierres, on va les chercher dans les 

tarteres voisines ou dans les éboulis des versants. La fonction de ces murets, les 

parets, est double. D'abord et surtout ils matérialisent le propriété privée. Dans l'étage 

des bordes est public ce qui est ouvert, est privé ce qui est enclos. Ensuite ils 

protègent les cultures ou les prairies de fauche de la dent du bétail. Les archives 

communales montrent l'extension progressive ou la création de nouvelles parcelles. 

Lorsque la quantité de foin récoltée devient importante et justifie un stockage sur place 

plutôt qu'un transport vers une borda inférieure ou vers le village, on décide alors de 

construire une borda et pour cela on demande l'autorisation de prélever les arbres 

nécessaires pour la charpente, le plancher et éventuellement le cobert qui protège une 

partie de la cort. La dérivation de l'eau d'un torrent ou d'un sourcin pour irriguer les 

prés fait aussi l'objet d'une demande d'autorisation auprès du comú, car les eaux sont 

propriété commune. 

 Le domaine des bordes constitue donc un paysage particulier très 

reconnaissable, avec les bâtiments, les parcelles encloses et les chemins qui les 

séparent, dont les angles sont toujours arrondis pour rendre le passage des troupeaux 

plus fluide et les forêts pacagées des alentours. Dans un espace qui est précisément 

déterminé dans chaque cas, parfois matérialisé par des marques gravées dans des 

rochers, les propriétaires des bordes peuvent faire pacager leur bétail aux alentours de 

leur borda, au printemps avant la montée en estive et en automne à la descente, pour 

quelques jours ou pour quelques semaines. Cet espace est désigné sous le nom 
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d'empriu dans les vallées à bordes de Canillo6. Comme chaque casa possède au 

moins une borda ou quelques parcelles en altitude, ces droits s'équilibrent et chacun 

peut les revendiquer. 

 

 

La répartition des bordes et leurs relations avec les villages 

 

La répartition altitudinale   

 En Andorre, on rencontre des bordes entre 850 et 2.070 mètres d'altitude. En 

aval, lorsque l'on remonte la vallée de la Valira en venant de la Seu d'Urgell, le premier 

lieu habité andorran que l'on rencontre est la Borda del Sabater. Mais les bordes à 

basse altitude sont peu nombreuses et elles constituent souvent des cas en dehors de 

la norme. On constate également qu'il y a peu de bordes au-delà de 1.900m d'altitude 

et que la plupart des bordes d'altitude sont de création récente, bâties sur des 

communaux privatisés lors de la grande pression démographique du XIXe siècle. Le 

plus grand nombre de bordes se situe dans la tranche altitudinale 1.400-1.800 mètres, 

qui est par excellence l'étage des bordes. 

 Parmi les bordes les plus basses, entre 850 et 1.400 mètres d'altitude, c'est-à-

dire dans la même tranche que la plupart des chef-lieux de paroisses et des villages ou 

des quarts (au-delà de 1.400 mètres il n'y a que Canillo et ses quarts, Llorts, Pal et 

Arinsal), on rencontre des granges qui servirent de support à une colonisation des 

espaces entre les villages. Certaines devinrent ensuite des habitats permanents: par 

exemple la Borda del Sabater, la Borda Raubert ou la Borda d'Ansalonga. Certains 

habitats isolés existent depuis très longtemps et sont contemporains des premiers 

villages d'Andorre. Sur Sant Julià de Lòria, dès la haut Moyen-Age étaient mentionnés 

les mas ou vilars de Tolse, du Mas d'Alins et du Pui d'Olivesa7. Cependant, toujours 

dans cette tranche, les bordes sont le plus souvent au-dessus des villages auxquels 

elles appartiennent. Il n'y a qu'un seul cas de bordes situées sous un village, lui-même 

perché sur un replat: les Bordes de la Juberussa sous Juberri, à Sant Julià de Lòria. 

 Exceptionnellement, les bordes sont à 2.000 mètres et plus. Il s'agit de la Borda 

del Mora (2.070m) et de la Borda del Llècsia (2.060m), à la Vall del Riu, construites au-

                                                 
6
 - En règle générale le terme d'empriu désigne des territoires dont l'usage est partagé entre deux quarts 

ou deux paroisses. Ici il y a un autre sens mais au fond la notion est la même puisque c'est l'usage des 
communaux qui est partagé entre les divers propriétaires des bordes. 

7
 - J. Bolós, Atlas..., p. 35. 
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dessus des bordes traditionnelles à la fin du siècle dernier, des Bordes dels Prats Nous 

(1.995-2.005m), au-dessus d'Arinsal, dont le nom indique clairement leur origine 

récente et dont l'une fut emportée par une avalanche et reconstruite à côté au XXe 

siècle, de la Borda de la Baronia, sur la solana des Cortals d'Encamp, et des Bordes 

d'Envalira (2.000m). Entre 1.900 et 2.000 mètres, les bordes, isolées ou en groupe, ne 

sont pas non plus très nombreuses: la récente Borda de Sorteny (1.970m), les Bordes 

del Torner et de Comallempla à Arinsal (1.950-1.940m), le groupe des Bordes del 

Rigoder (1.920m) à Encamp et les Cortals de Manyat aux environs de 1.900m sur une 

haute solana de Sant Julià de Lòria. 

 Toutes les autres sont situées entre 1.400 et 1.800/1.850 mètres d'altitude. 

Nous avons vu que toutes les paroisses ont des bordes à haute altitude, même Sant 

Julià de Lòria. En dehors de Canillo, qui a l'essentiel de ses bordes entre 1600 et 

1900m, il n'y a pas de liens entre l'altitude des villages et l'altitude des bordes, qui 

s'étagent sur tous les versants, depuis le village jusqu'au maximum possible, profitant 

de tous les replats et de toutes les hautes vallées glaciaires. Cependant, la tranche 

altitudinale où l'on rencontre le plus de bordes est située entre 1350-1800m à Sant 

Julià de Lòria, 1350-1600m à Andorra-les Escaldes (elles sont particulièrement 

basses, bien que toutes situées au-dessus de la vallée principale), 1400-1850m à la 

Massana, 1500-1750m à Ordino, et 1400-1900m à Encamp. 

 

 

La répartition spatiale et les relations avec les villages 

 La répartition des bordes est très variable selon le relief et la disposition des 

hameaux. On peut cependant distinguer quatre types de situations, qui impliquent des 

relations différentes avec les villages. Les bordes peuvent être à proximité du village, 

avec un net étagement, elles peuvent être aussi très loin dans la vallée, sans lien 

apparent avec les villages où résident les propriétaires. Le schéma change selon que 

dans la paroisse chaque village a sa zone de bordes bien définie, donc avec une 

structure solide de quarts, ou bien que l'un des villages de la paroisse, souvent le plus 

important, n'a pas à proximité l'espace à mi-altitude qui lui est nécessaire. On observe 

alors que la structure en quarts a été remise en question au niveau de la paroisse. Il 

est possible que cet élément ait joué un rôle déterminant dans le maintien ou dans la 

disparition des quarts fonctionnels, selon les paroisses. 

 Chaque fois que c'est possible les bordes sont au-dessus du village, sur un des 

versant voisins ou dans une vallée affluente. Elles utilisent les épaulements, les replats 
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qui surmontent les verrous latéraux et les terrasses d'obturation glaciaire de part et 

d'autre des vallées en auge principales, où se situe l'habitat permanent. On a alors un 

étagement simple avec une relation directe avec le village, l'ensemble configurant le 

territoire d'un quart. C'est ce schéma que l'on retrouve à Sornàs, à la Cortinada-Arans 

dans la vallée d'Ordino, à Pal et à Arinsal pour la Massana, à Aixirivall et à Aubinyà sur 

Sant Julià de Lòria. Sans que le territoire de quart soit nettement défini, c'est 

l'étagement que l'on observe aussi à l'obac d'Andorra la Vella, à Beixalís et au Solà 

d'Encamp, à Mereig pour Canillo. 

 Il arrive que la plupart des bordes d'un village soient regroupées dans une 

vallée latérale, souvent perchée par rapport à la vallée principale. Le territoire du quart 

est alors dissymétrique, avec le village à l'extrémité aval et les bordes échelonnées en 

arrière dans l'espace d'amont. C'est la disposition à la Massana d'Anyós ou de 

Sispony, avec ses Cortals situés dans la vallée du Riu Montaner et, dans une certaine 

mesure de Llorts, à Ordino, avec les Bordes de la Mollera (mais les cases de Llorts ont 

aussi des bordes à el Serrat). C'est aussi le schéma initial des vallées de Montaup, de 

la Vall del Riu et de la Coma de Ransol par rapport à Canillo, au Vilar, à l'Aldosa et à 

Ransol (paroisse de Canillo); il est vrai que dans ces vallées les bordes 

n'appartiennent pas toutes aux cases du hameau voisin, car il y a eu un 

expansionnisme des grandes cases de la paroisse, en particulier de Canillo, sur tout le 

territoire. 

 À l'inverse, il y a la situation où on constate une dissociation dans l'espace du 

village et de ses bordes, séparés par une distance qui peut atteindre huit kilomètres 

entre Ordino et el Serrat ou entre Canillo et la Vall d'Incles avec, dans ces deux 

exemples, plusieurs territoires de quarts entre ces deux éléments d'un même 

ensemble. Dans ce cas les groupes de bordes utilisent une ou plusieurs hautes vallées 

glaciaires dans l'étage subalpin supérieur: elles forment des ensembles, voire des 

hameaux ou des villages d'estive qui peuvent être dotés d'une chapelle. Elles 

appartiennent à des cases de toute la paroisse, dont l'habitat permanent est forcément 

localisé dans des quarts différents. C'est ce qui se passe avec la Vall del Madriu pour 

Andorra la Vella-les Escaldes, avec la vallées des Cortals pour Encamp, avec la Vall 

d'Incles pour Canillo, avec l'ensemble les Salines-el Serrat-Puntal pour Ordino, avec 

Setúria pour la Massana, avec la Peguera et Canòlic pour Sant Julià de Lòria. 

 Enfin, il y a le cas des groupes de bordes très proches des villages, avec une 

faible différence d'altitude. Elles deviennent alors des annexes du village, avec des 

mouvements pendulaires quotidiens au moment des travaux agricoles estivaux et la 
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transformation progressive de certaines bordes en habitat permanent. C'est ce qui 

s'est passé à el Noguer-Engolasters et à la Comella pour Andorra la Vella-les 

Escaldes, à el Forn pour Prats et Canillo. 

 

 

 

 
 
 

 
 

Ordino: la première Borda de Sedornet. 

On retrouve tous les caractères de la borda, depuis sa forme massive et simple, 
ses matériaux, son toit à deux versants couvert de lloses, jusqu'à  sa situation et 
son utilisation de la pente. Elle est appuyée à un  rocher, et le foin est chargé au 
premier étage grâce à une porte latérale. Le bâtiment est précédé d'un corral, que 
de vigoureuses plantes nitrophiles sont en train de conquérir, car elle vient d'être 
abandonnée. Un coin du toit s'est effondré, près du rocher: une poutre a cédé, 
rongée par les infiltrations. A l'écart, sur la gauche, on aperçoit la cabana et, à 
l'arrière-plan, les prés encore utilisés. Autour de la borda, des pins sylvestres, des 
bouleaux et, au premier plan, une lande qui progresse vite, avec des buis, des 
genêts purgatifs et des genévriers. Photo. Joan Becat, 1977. 
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Ordino: les bordes et les estives de l'Ensegur. 

Les second et troisième niveaux de la vie pastorale, les bordes et les estives, avec 
un ensemble de bordes dans leur domaine. La photographie est prise depuis le 
replat de la Borda de Sedornet, sur le versant de la vallée principale de la Valira 
qui est en contrebas, avec les villages et les cultures. Au second plan, une borda 
utilise le replat d'un épaulement, la Plana de Fels. Au fond, la vallée suspendue de 
l'Ensegur a un ensemble de bordes qui privatisent tout le fond d'auge et qui 
utilisent les dépôts morainiques. Les forêts et les clairières des versants, propriétés 
de quart, sont pacagées et présentent l'aspect caractéristique des forêts soumises 
à de nombreux usages. La haute vallée est propriété communale mais, étant trop à 
l'écart des estives, c'est un cortó, loué habituellement par les propriétaires des 
bordes voisines qui y introduisaient parfois des ovins transhumants. Photo. Joan 
Becat, 1977. 
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Les trois étages: villages, bordes et montagnes 
 

 
 

Les flèches symbolisent les trois niveaux; leur épaisseur est fonction de 
l'importance des cultures, des bordes et des pâturages d'été à chaque altitude pour 
l'ensemble de l'Andorre. Dans chaque étage de végétation nous citons un exemple 
de station par paroisse. (croquis J.Becat selon le dossier Relleu i paisatges 
d'Andorra, CEA-Terra Nostra, 1978) 
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Le niveau supérieur: les estives 
 

 

 Le troisème niveau est celui des estives, désignées en Andorre par le 

nom de muntanyes (montagnes) ou de peixenes (pâturages). Il est absolument 

indispensable à la vie pastorale. La lutte pour ces pacages d'été fut autrefois 

très forte: elle explique tous les différents non résolus à propos de limites entre 

paroisses andorranes et le tracé de la frontière encore contesté entre l'Andorre, 

la France et l'Espagne. 

 

Les montagnes 

 La montagne, dans le vocabulaire de la vie pastorale, désigne toujours un 

pâturage d'été situé dans l'étage alpin, jamais un sommet ou un relief. On dira "Canillo 

té molta muntanya." (Canillo a beaucoup de montagnes) ou bien "La gent de Sant Julià 

s'espavila sempre per posar vaques a les muntanyes d'Andorra." (Les gens de Sant 

Julià s'arrangent toujours pour mettre leurs vaches dans la montagne d'Andorre). Dans 

son ouvrage sur "La vida dels pastors", Salvador Vilarrasa définit ainsi la montagne: 

"De l'extensió d'una finca pasturable se'n diu terme, però les pastures alteroses per a 

l'estiu s'anomenen muntanyes." (p. 191). Dans l'Atlas de Catalunya Nord nous avions 

avancé cette définition: "Una muntanya: estive ou groupe d'estives (formant une unité 

physique) gérées par un syndicat d'élevage ou par une communauté villageoise." 

(fascicule de commentaires, p. 14) 

 Souvent le pic qui domine une estive n'a pas de nom spécifique. On le désigne 

alors par référence à celui de la comarca d'estive. C'est le cas de nombreux hauts 

sommets d'Andorre: l'Alt de Mereig et l'Alt de Montaup (2.740m, près du Casamanya), 

le Pic de les Planes (2.779m) ou la Serra del Cap de la Coma (2.740m) à Arcalís 

(Ordino), le Pic Alt et le Pic Baix del Cubil (2.820 et 2.705m), l'Alt del Griu (2.874 m) sur 

Encamp, le Pic de la Raconada de la Maiana (2.749m) et le Pic dels Estanyons 

(2.835m) à Andorra-Escaldes, la Tosa d'Incles et la Tosa del Cap del Siscaró (2.817m) 

à Canillo. C'est aussi le cas des deux points culminants de l'Andorre, le Pic de 

l'Estanyó (2.915m) et le Pic de Coma Pedrosa (2.942m).  

 La propriété des estives est toujours communale ou en empriu, c'est-à-dire 
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partagée entre deux paroisses. Son usage est toujours collectif, avec formation en fin 

juin de troupeaux communs, la vacada (les vaches qui ne sont pas utilisées pour le 

labour), l'eucassada (juments) ou la colla (juments et mules), les ramades (troupeaux 

d'ovins, en général transhumants). Cela offre un double avantage. D'une part le 

gardiennage par un seul vaquer ou eucasser, voire par une équipe de pastors et 

d'aides-bergers permet de libérer des bras qui seront utiles pour le fenaison, pour les 

travaux agricoles et pour les transports de l'été, dans les villages et dans les bordes. 

Ensuite cela permet une gestion plus rationnelle des pacages d'été, avec une rotation 

sur trois estives. 

 

 

Estives communales et cortons 

 La vacada utilise successivement trois estives, souvent contiguës, en juillet, 

août et septembre, la montée à la première estive se faisant en fin juin et la descente 

en fin septembre. Les ovins suivent et utilisent la première estive quand le gros bétail 

passe à la seconde. Chaque estive a donc une seule cabane pour le vacher, avec 

éventuellement une seconde pour l'eucasser, toujours séparées afin que les troupeaux 

ne puissent pas se mélanger si les gardiens le souhaitent. Le troupeau communal est 

rassemblé pour la nuit dans une jaça, le plus souvent une grande clairière ou un fond 

d'auge dégagé dans la partie inférieure de l'estive8. En Andorre ces jaces sont 

habituellement désignées par le terme de pleta (ex.: la Pleta de la Rabassa), bien 

qu'elles ne soient pas clôturées comme le sont habituellement les pletes. Le terme de 

jaça y est aussi connu, mais peu utilisé. 

 Tous les pâturages de haute montagne ne sont pas utilisés comme estives 

communes, soit parce que la paroisse possède beaucoup de muntanyes, soit parce 

qu'il s'agit de petites estives trop éloignées des principales ou situées dans des 

secteurs difficilement accessibles. Ce sont les cortons (singulier cortó). Ils restent 

propriété communale, mais ils sont loués chaque été aux enchères montantes à des 

Andorrans habitant la paroisse. Ceux-ci sont libres d'y amener leur propre bétail, ce qui 

leur permet d'en avoir davantage, soit de s'entendre avec un groupe de voisins, soit de 

sous-louer ces estives à des troupeaux transhumants venant de Catalogne ou de 

France. 

                                                 
8
 - Définitions: "Jaça. Pleta a muntanya." (Salvador Vilarrasa, Vocab., p. 191). "La jaça, les jaces: pré, 

clairière pastorale non clôturés, où le bétail est groupé (et fixé par la distribution du sel) pour la nuit, 
pendant l'estive en montagne." (J. Becat, Atlas..., commentaires, p. 13). 
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Canillo-Encamp: la pleta d'Envalira avec la vacada. 

Sur la première estive, partagée par les paroisses de Canillo et d'Encamp sur le 
territoire de Concòrdia, le troupeau communal de vaches, la vacada, est rassemblé 
sur la pleta d'Envalira, en contrebas de la route qui mène vers le Port. La pleta 
elle-même utilise un ample bourrelet morainique, dont on aperçoit les blocs parmi 
la pelouse drue. Une forêt claire couvre le versant du second plan, vers Grau Roig, 
dont les bâtiments et les remontées mécaniques sont au dernier plan, juste avant 
les cirques des Clots de la Menera et dels Colells, réservés aux ovins. Photo. Joan 
Becat, 1990. 
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Le cycle annuel de la vie pastorale 
 
 
 
 
 

 L'autre approche approche est celle des travaux agricoles et des déplacements 

des hommes et des troupeaux, rythmés par les saisons. La première clef de tout ce 

système pastoral ce sont les décalages dans le temps entre les circuits des ovins, des 

équins et des bovins, liés aux modes de pâturage très différents des divers types de 

bétail. La seconde clef d'interprétation c'est la limitation des ressources herbagères de 

la montagne. 

 L'abondance et l'étendue des estives ne doivent pas faire illusion. On ne peut 

guère y faire qu'un bon passage des troupeaux; selon le type de bétail qui passe 

d'abord sur les estives et selon le mode de conduite du pacage, une partie de l'herbe 

pourrait être perdue. Si les pelouses alpines sont étendues en Andorre, elles 

produisent peu et surtout pendant peu de temps. Il y a plus d'herbe que de possibilités 

de pacage en juillet mais, certaines années, il faut retarder la montée des troupeaux en 

juin, et dès le début d'août les pâturages jaunissent, à cause de la sécheresse 

édaphique et des premières gelées nocturnes. Toutes ces raisons amènent une 

réglementation des circuits pastoraux; elles imposent la rationalité du système de 

gestion des estives afin d'utiliser les ressources au maximum de leurs possibilités. 

 Sauf exception la première et la troisième estive commencent dans l'étage 

subalpin moyen ou supérieur, vers 1800 mètres d'atitude. Elles englobent aussi les 

hautes vallées, les cirques et les hauts versants de l'étage alpin jusqu'aux sommets. 

Elles sont donc toujours en partie boisées. Dans la première estive le pacage des 

bovins en juin-juillet est cantonné dans l'étage subalpin (clairières, forêts claires et 

sous-bois) et dans les meilleurs pâturages de la base de l'étage alpin. C'est souvent 

l'estive la mieux exposée et la plus vite déneigée: l'herbe y pousse plus vite et elle y 

est mûre en fin juin. La vacada montera progressivement dans les fonds de vallée au 

fur et à mesure que le pâturage devient épais et haut. Le reste de cette estive sera 

pacagé plus systématiquement par les ovins en août. La troisième estive doit être 
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aussi boisée afin de maintenir l'herbe plus fraîche en fin d'été et pour abriter le bétail 

en cas de neige précoce. 

 La seconde estive est souvent la plus ingrate, soit parce qu'elle est entièrement 

constituée de pelouses alpines, soit parce qu'elle est moins bien exposée, donc plus 

froide, soit que les pâturages y soient moins bons: la vacada l'utilise donc au coeur de 

l'été, même si les bêtes "ne profitent pas", car elles perdraient le bénéfice de la 

montagne si elles y pacageaient en septembre. En effet, le bétail doit se refaire une 

santé dans la première estive, après les privations de la fin de l'hiver, les réserves de 

foin et de paille étant toujours très justes, et la dernière estive doit lui permettre 

d'aborder l'automne et l'hiver dans de bonnes conditions. Nous verrons que la même 

rationalité n'est pas appliquée aux cortons, beaucoup plus malmenés, surtout si 

l'adjudicataire y introduit une charge pastorale trop élévée. 

 

L'année agricole 

 L'année agricole commence au printemps. Les vaches sortent d'abord 

quelques heures chaque jour, puis on les mènera aux premières bordes. On prépare 

les champs, on ensemence et on plante. Les hommes montent quelques jours aux 

bordes pour réparer les dégâts que la neige et l'hiver ont causé aux bâtiments, pour 

remonter les murettes et éventuellement enlever les troncs et les branchages apportés 

par les avalanches dans les prés ou dans les champs d'altitude. 

 Dans les paroisses basses on effectue la première coupe d'herbe et on 

commence le cycle des arrosages. Puis viendra la moisson dans les vallées, suivie des 

fenaisons, des moissons et des récoltes successives ou alternées dans la vallée et aux 

bordes, avec un déplacement de tout le groupe familial et une entraide entre voisins ou 

entre cases alliées. Selon la stratégie de la casa et la distance qui sépare de la borda, 

le foin sera gardé sur place ou descendu au village a coll ou avec les animaux de bât. 

Dès la mi-juin les bovins rejoindront la vacada pour aller aux estives. Les moutons 

transhumants les remplaceront pendant un mois, fumant les champs des vallées et des 

bordes.  

 Chacun reprendra la garde de ses vaches en fin septembre et les dernières 

récoltes auront lieu au début de l'automne, pommes de terre puis tabac, avec parfois la 

coupe du regain. Les différents régimes de garde du bétail selon l'époque de l'année 

permettent une meilleure gestion de la main d'oeuvre. Mais ce n'est pas suffisant. 

Aussi, en été, beaucoup d'activités artisanales cessent (charbonnages, extraction de 
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matériaux et de bois, forges...) car chacun va aider sa casa pour la moisson et pour la 

fenaison. Dans les années 1930 les entreprises qui réalisaient les routes et les 

installations hydroélectriques en Andorre se plaignaient des ouvriers du pays qui 

abandonnaient le travail pour retourner chez eux au coeur de l'été, alors que le climat 

était propice à la construction. Avec l'automne, après les labours, les semailles du blé 

d'hiver et les foires, commencent les longs mois où l'activité se réduit beaucoup. Dès 

septembre commencent les premières migrations temporaires, mais l'hiver est la 

période où le plus d'Andorrans effectuent des activités complémentaires ou migrent, 

surtout vers la Catalogne. 

 

 
 

 
 

Canillo: les Bordes de Mereig 
 
À la fin des années 1970 tous les replats des bordes sont exploités: au premier 
plan des prairies viennent d'être fauchées et de la luzerne reprend. Le pré du 
second plan reverdit: on y distingue encore les emplacements successifs de 
l'andar utilisé pour enfermer les ovins pour la nuit. Photo. A. Lerouge. 
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Canillo: la carrerada de Mereig.  
La carrerada ou camí ramader traverse les prés des bordes de Mereig vers l'estive 
de Mereig et le Casamanya. Photo. J. Becat. 
 
 

 

 
 

 
 

Ordino: la fenaison 
Un grand pré, très plat, en bordure de la Valira del Nord. Il s'agit du lit d'inondation, 
où sont situées la plupart des prairies de fauche. Au second plan la rivière est 
reconnaissable à son manchon caractéristique de bosc de ribera (formation du 
bord des eaux), avec des saules formant des boules basses, des feuillus taillés en 
têtard et des bouleaux. Les enfants participent aussi aux travaux d'été, comme ces 
quatre frères et soeurs qui aident à retourner le foin. Photo. Plandolit, sd,  Arxius 
Terra Nostra. 
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Les cycles annuels du bétail 

 Chaque type de bétail suit un cycle différent, avec évidemment des nuances 

selon l'altitude et les disponibilités en estives de chaque paroisse. Mais il y a 

cependant un modèle commun que l'on retrouve partout. Les différences ne sont que 

des nuances dans l'organisation spatiale et des décalages dans les dates. 

 Le cycle des bovins commence en mars ou en avril. Dès que c'est possible on 

sort les vaches de l'étable pendant la journée pour leur faire pacager les abords du 

village, les bords des chemins et les rebaixants, sous la garde d'un enfant ou d'une 

personne âgée. Il s'agit d'économiser le dernier foin et de faire la soudure avec la 

montée aux bordes. Celle-ci a lieu plus ou moins tôt selon l'altitude de la borda et 

surtout selon qu'on y a laissé ou non du foin stocké. Les bovins pacageront autour des 

bordes et de leurs parcelles. Ils seront rentrés chaque nuit dans l'étable, où ils 

recevront éventuellement un supplément de foin engrangé l'été précédent. S'il y a un 

groupe de bordes, il est habituel qu'il y ait entraide et qu'un seul gardien, souvent un 

adolescent, s'occupe de cette petite vacada collective.  

 La première estive est ouverte aux bovins en juin, entre le 15 et fin juin, en 

général pour la Sant Pere9. Elle s'achèvera entre le 15 et le 25 juillet. Pendant toute 

cette période les propriétaires peuvent amener leurs bêtes pour rejoindre la vacada 

quand ils le souhaitent, dès le premier jour ou plus tard. En fait cela dépend des 

pacages qu'ils possèdent et de la date où leurs vaches ont vêlé. Cette estive dure 

environ trois semaines, mais elle peut être prolongée dans le temps selon les 

disponibilités en herbe ou selon la configuration des montagnes que peut mobiliser la 

paroisse. Ainsi, à Encamp, dans une même unité territoriale, la vacada reste jusqu'en 

août à Envalira après avoir pacagé avec celle de Canillo les hauteurs du territoire de 

Concòrdia. La première partie de l'estivage peut aussi être raccourcie ou changer 

d'affectation si les conditions météorologiques d'un printemps difficile et la situation des 

pelouses l'imposent. C'est le cas une ou deux fois tous les dix ans à Ordino, où la 

vacada est alors envoyée d'abord dix ou quinze jours en juin au Pla de Sorteny, donc 

dans la partie inférieure de la troisième estive, en attendant que la neige ait 

complètement fondu et que les pâturages soient assez abondants au Castellar, qui 

                                                 
9
 - Le plus souvent il s'agit du 24 ou du 29 juin, mais à Encamp et à Ordino cette date peut être avancée 

au 15 juin; à la Massana, c'était habituellement le 18 juin ou pour la Saint Jean que les vaches pouvaient 
entrer dans les estives. "Les muntanyes acostumen a obrirse per la Sant Joan o la Sant Pere, segons 
l'estat de les herbes" (témoignage). 
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passe donc de première à seconde estive; à la fin du circuit estival, la vacada 

reviendra à Sorteny pour en achever le pacage systématique. On voit par là qu'il y a 

une certaine souplesse malgré la rigueur apparente et, surtout, qu'il y a le souci de 

ménager les pâturages et d'éviter, par une entrée trop précoce dans la première estive, 

d'en altérer les conditions physiques et d'en diminuer le potentiel pour les années 

suivantes. 

 C'est au passage à la seconde estive que la vacada est définitivement 

constituée et que les animaux sont sous l'entière responsabilité du vacher. À travers 

quelques unes des illustrations qui suivent, ce moment important dans la gestion de la 

montagne et dans la vie de relation a été saisi dans les estives d'Ordino, à la fin des 

années 1970, alors que les cycles pastoraux des bovins et des ovins étaient encore 

fonctionnels et strictement respectés. Pour éviter que les vaches ne redescendent vers 

les bordes ou vers les villages en suivant les chemins d'accès vers les estives, on 

barre le passage par des branchages ou par des troncs de jeunes arbres que l'on abat 

pour l'occasion et que l'on dispose sommairement en travers du chemin, le plus 

souvent dans un secteur étroit situé entre des rochers. C'est la tanca ou le portell. Par 

glissement de sens, "tancar el portell" ou "aixecar el portell" signifie aussi commencer 

ou terminer une estive. 

 Propriété du Comú, qui les confie pendant l'hiver à un des éleveurs moyennant 

le paiement de leur pension, ou mis à disposition de toute la vacada par leurs 

propriétaires, les taureaux vont aussi en estive. Pour éviter qu'ils ne montent les 

génisses ou les très jeunes vaches (ce sont les anolles, les jònigues ou les braves, 

selon les éleveurs ou selon les paroisses), celles-ci forment un troupeau séparé dans 

une petite estive voisine ou dans un secteur facile à isoler dans l'estive principale.  

 Comme les vaches ne broutent qu'une herbe assez haute, on les retient en juin 

dans l'étage des bordes en attendant que le pâturage soit suffisamment abondant. Si 

bien que lorsqu'elles entrent dans la première estive les touffes d'herbe sont bien 

enracinées et le sol est plus ferme qu'après la fonte des neiges. Les effets du pâturage 

sur la végétation et du piétinement des animaux sur les sols et sur les versants soumis 

à la solifluxion superficielle sont alors très atténués, ce qui ne serait pas le cas si la 

vacada et surtout si les ovins entraient dans les muntanyes dès la première pousse de 

l'herbe. Les bovins laissant dix à quinze centimètres d'herbe après leur pacage du fait 

de leur mode de broutage, il est possible de les faire suivre sur la même estive par des 

ovins qui broutent plus ras, qui n'hésitent pas à gagner les endroits les plus ingrats ou 

les plus pentus et qui ne pourraient profiter au mieux d'un pâturage trop haut et trop 
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abondant qu'ils piétineraient plus qu'ils ne le tondraient correctement. Ces observations 

montrent qu'il y a une gestion raisonnable et raisonnée des estives. 

 La vacada commune, donc le contrat et la surveillance du vaquer, cessent en 

général à la fin de l'été pour la Sant Miquel, au 29 septembre. Mais, dans certains cas, 

ils peuvent se prolonger jusqu'à la mi-octobre10.  

 Chaque éleveur reprend alors ses bêtes pour les amener dans l'étage des 

bordes, où elles pacageront le regain des prés, les herbes folles ou les légumineuses 

qui ont poussé après la moisson11 ou les communaux environnants. Dès que ces 

herbes sont épuisées, on descend les vaches dans la vallée. Si on a stocké le foin 

dans la borda au lieu de le descendre au village pendant l'été, on les gardera plus 

longtemps à mi-montagne, car on pourra compléter leur ration quotidienne par ces 

réserves quand l'herbe se fera plus rare; on attendra les premières neiges pour faire 

redescendre le bétail, qui ira directement dans les étables12. D'autres, qui ont stocké 

tout le foin dans la vallée, ramènent directement les vaches au village, où elles iront 

pacager dans les rebaixants ou dans les solans loués au Comú, si on a pu les obtenir 

aux subhastes du printemps. Mais aussi, selon leur stratégie, selon leur possibilité 

d'offrir des pacages à mi-altitude ou selon l'état de leurs réserves en foin, les 

propriétaires peuvent laisser encore leur gros bétail dans les estives pendant dix à 

quinze jours, mais sous leur entière responsabilité. 

 

                                                 
10

 - Pour la Sant Miquel la montagne devenait libre, y compris les cortons où n'importe quel bétail pouvait 
entrer. "Els cortons són oberts a la comunitat després de la Sant Miquel, dia on s'acaba la vacada" 
(témoignage). Si la vacada était prolongée en octobre elle entrait en concurrence sur son estive avec les 
ovins qui descendaient des estives plus hautes. À Encamp la vacada s'achevait le 12 octobre. 

11
 - C'est le même système que l'on rencontre dans toutes les Pyrénées méridonales et orientales. Nous 

l'avons décrit, sous sa variante conflentaise, dans la plaquette sur La Vallée d'Évol (Revue Conflent, 1974, 
p.28-29): "Les feixes d'altitude: Les replats d'altitude furent cultivés jusqu'en 1914 vers Bertí, la Llavanera, 

Barri Gran, jusqu'après guerre pour les plus proches du village" (avec l'assolement céréales en culture 
sèche-jachère). "En septembre les feixes étaient labourées puis ensemencées en seigle, plus rarement en 
orge. Au printemps, lorsque le blat était vert, les moutons broutaient les jeunes tiges. Cela nourrissait le 
bétail lors d'une étape de montée vers les pâturages d'altitude, tout en faisant taller les tiges de céréales. 
La moisson se déroulait en juillet. (..) Deux mois après les moutons pâturaient les chaumes lors des 
étapes de descente. La seconde année, les feixes étaient laissées en jachère ou en jachère améliorée. Au 
printemps on semait à la volée des vesces mêlées d'un peu d'orge. À raison d'une feixa par jour, la 
première pousse était destinée au troupeau du propriétaire, la seconde aux grands troupeaux communs. 
Les moutons étaient parqués pour la nuit de manière à fumer chaque soir un carré de champ. C'était 
d'ailleurs la seule fumure. (..) Après cette fumure de printemps, les vesces repoussaient si les orages d'été 
le permettaient, puis étaient enfouies lors des labours de l'automne suivant; elles apportaient un peu 
d'azote au champ, à nouveau ensemencé en seigle." 

12
 - Ce jeu risqué avec les éléments à l'approche de l'hiver alimente tout un stock d'anecdotes qui sont 

transmises oralement et qui, pour certaines, entrent dans un légendaire ou dans une mythification de la 
montagne: "(telle année) la première neige est arrivée très tôt (ou bien elle a été très abondante) alors que 
les vaches étaient seules à la borda. Elles avaient de la neige jusqu'au poitrail." ou encore: "Il a fallu faire 
une expédition avec les hommes du village pour dégager et faire descendre les vaches de telle casa."... 
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Ordino: le changement d'estive, à la Rabassa de Rialb 
 
Au petit matin, éleveurs et invités attendent la vacada à l'entrée de la seconde 
estive, au portell de la Canya de la Rabassa. En bas, les éleveurs se sont 
regroupés: ils contrôlent leur bétail, ils le montrent au vacher, donc ils lui remettent 
devant tous la responsabilité des bêtes. Un repas pris en commun  cohésionne le 
groupe et permet d'échanger des informations et de dégager des positions 
communes (ou de connaître les divergences). Photo. A. Lerouge. 
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Ordino: la vacada et la colla à la Rabassa de Rialb. 
Le changement d'estive s'est fait le matin même, par la montagne. La vacada et 
l'eucassada de tout Ordino sont réunies et encore mêlées à la pleta de la Rabassa 
de Rialb, la seconde estive. On en profite pour monter le sel et le distribuer sur les 
pedres de sal. Fait exceptionnel, l'évêque lui-même est monté à la pleta pour bénir 
les troupeaux: il est devant l'étalon, que l'on a aussi amené pour l'occasion car 
plusieurs juments étaient en chaleur. Par contre les taureaux restent tout l'été avec 
la vacada. Photo. A. Lerouge. 
 

 

 

 
 

Ordino: un portell 
Le portell est à la limite inférieure de la zone d'estive, pour empêcher les bêtes de 
descendre vers les bordes. On a mis à profit un passage étroit entre des rochers, 
fermé par des branchages et des bouleaux, à la Canya de la Rabassa. 
Randonneurs et motoristes les ouvrent à tout moment mais les referment 
rarement. Photo. Joan Becat. 
 

 


